LA ' CONVENTION  NATIONALE 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Séance  du  1 8 Vendémiaiie , l’an  troifième  de  la  Répablqiie 
une  & indivilîble. 


R A N Ç Aïs 


Au  milieu  de  vos  triomphes  l’on  médite  votre 
perte.  Quelques  hommes  pervers  voudroienc  creufer,  au 

fein  de  la  France  , le  tombeau  de  la  liberté Nous  taire 

fevoh  VOUS  trahir , & le  plus  fainr  de  nos  devoirs  eft 
de  vous  eclairer  fur  les  pénis  qui  vous  entourent. 

ennemis  les  pins  dangereux  ne  font  pas  ces  fatel- 
lites  du  delpotifme  que  vous  ètesaccoiitumés  à vaincre:  ce 
loin  leurs  perfides  emilTaires  qui,  mêlés  avec  vous,  combat- 
tent votre  independanceparl’impofiuredr  par  la  calomnie. 

Les  héritiers  des  crimes  de  Robefpierre  & de  tous  les 
conrp.rareurs  que  vous  avez  cerralTés,  s’agitent  en  tour 
ftns  pour  ebranler  la  République  ; & , couverts  de  mafques 
difierens  , cherchent  a vous  conduire  i la  ccmtïe-révolu- 
tion  a travers  les  défordres  8c  l’aoatchie. 

Tel  eft  le  caradère  de  ceux  que  l’ambition  pouffe  à 
a tyianme.  Ils  proclament  des  principes,  iis  fe  parent  des 
fentimens  qmls  n ont  pas  5 ils  fe  difent  les  amis  du 
peuple,  & ils  n aiment  que  la  domination;  ils  parlent 
raTir^'^°*'*  peuple,  & ils  ne  cherchent  qu’à  les  lui 
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InGaaauoîis  meaiongeres.  Inltîuus  pai  lexp-.  c 

“ .Lez  plus  Être  roa.pés  Le  mal  vous  ^ . Lu.e  e 

r.,4de.  Vous  étiez  ptcs  de  tomber  dans  les  P 
LGans  ; la  République  alloit  pé.ir,  vous  « avez  ta  t 
Ln  n:e  la  clvenàon!  & les  .mechaus  our  e.e 

confondus , & la  Répubkque  a cte  fauvee. 

Sanvenez-vous  que  tant  que  le  Peuple  l^Convennon 
ne  feront  qifun,  les  efforts  des  ennemis  de 
vienicont  expirer  à vos  pieds,  comme  des  vagues 
mantes  viennent  fe  brifer  contre  les  rochers. 

Rendus  à votre  première  énergie  vous 

peuple  eft  celui  d’une  tourmente  continuelle. 

C’eR  ce  que  Rvent  trop  bien  ceux  qui  voudront  vous 
pouller  an  fommeil  de  la  mort  dans  les  btas  de 
tyrannie. 

Ralliés  à . la  voix  v°s  xReprfentans  , vous  ^ne  per- 
drez jamais  de  vue  que  LféSu 

à-la-fois  & dans  la  force  du  peuple , & clans  fa  leuu  o 

au  gouvememeiit  qui  a mérité  ia  ccnnaii  e. 

I°e  fon  côté  , la  Convention  nationale  , confiante  dans 
fa  marche , appuyée  fur  la  volonté  du  peuple  , main- 
ÎLndra  , te  régularifaat  , te  gouvernement  qui  a 
fauvé  la  République. 

.aintiendra  dégagé  des  vex  irions  , des  meflires 
des  iniquités  dont  il  a été  ie  prétexté,  avec 
ielqiielles  nos  ennemis  affedent  de  le  confondre  Lite  le 
maintiendra  dans  toute  fa  pureté  & dans  toute  fon  éner- 
gie, malgré  tes  tenracivesde  ceux  qui  veulent  altérer  1 un. 
OU  exagérer  rature. 


Elle  le  maintiendra  jufqua  l’entsere  dePrrnaion  de 
ton';  les  ennemis  de  la  révolution,  malgré  laypocute 
patriodfme  de  ceux  qui  demandent  le  gouvernement  corn- 
titiidonnel  clans  des  efpérances  perndes. 

Oui , «ous  le  jurons  ; nous  demeurer  ms  à notre  polie 
juCauau  moment  où  la  révolution  fera  confommee;  jul- 
qiôn  moment  où  la  République  triomphante  do.nn.mt 
la  loi  à tous  fes  ennemis  , pourra  jouir  , fous  a g„ranti„ 
de  fes  viaoircs,  des  fruits  d’une  conaicution  auffi  folide 
<^u€  la  paix  c][u  clic  aura, 

Nous  fautons  éparsner  l’erreur,  Sc  frapper  le  crimes 
foyez  kiexorabies  pour  l’immoralité  : l’homme  ‘m^oral 
doit  être  rejeté  de  la  fcciété  comme  un  element 
reux , corruptible  par  fa  nature,  ôc  toujours  prêt  a ,.3  cal- 
lier  au  parti  des  coiifpirateurs. 

Ne  confondez  pas  avec  ceux  qui  ont  conftammenc 
foutenu  la  caufe  de  la  liberté  , ceux  pour  qui  1 agitation 
eft  un  befoin , & le  défordre  un  moyen  de  touune  . 
écoutez  les  premiers , fuyez  les  autres. 

Vos  repréfentans  ne  fouffriront  pas  que  les  fonftioiw 
publiques  foient  exercées  par  d’autres  que  par  de  veii- 
Lbles  amis  du  peuple;  ils  en  éjoipronc  «s  hommes 
perfides  qui  ne  parlent  fans_  cefie  des  droits  du  peup 
que  pour  s’en  réferver  exeluhvement  i exercice. 

Après  avoir  exprimé  fes  rolitcitudes , maniie^é  fes 
penfèes  h fes  intentions,  la  Convention  nationale  rap- 
pelle au  peuple  François  des  principes  fie  es , des  ventes, 
éternelles  qui  doivent  rallier  i:ous  les  citoyens. 

Une  nation  ne  peut  point  fe  régit  par  les  decifions 
d’une  volonté  paflagete  qui  cède  à toutes  les  palnons 


c'eft  par  la  feule  autorité  des  lois  qu’elle  doit  être  con- 
duite. 

Les  lois  ne  font  deftinées  qu  a garantir  Texercice  des 
droits.  C eft  cette  prëcieufe  garantie  qae  riiomme  eft  venu 
chercher  dans  les  airoclations  politiques , ôc  elles  la  lui 
alTurent  à l’aide  du  gouvernement  qui  coudent  le  citoyen 
dans  le  cercle  de  fes  devoirs. 

T ont  ce  qui  porte  atteinte  à l’exercice  de  ces  droits , eft 
un  délit  contre  rorganifation  foetale. 

Il  faut  que  la  liberté  individuelle  ne  trouve  de  limites 
qu’au  point  où  eHe  commence  a blefter  ia  liberté  d’au- 
trui ; c’eft  la  loi  qui  doit  reconnoître  le  marquer  ces 
limites. 

Les  propriétés  doivent  être  facrées  ; loin  de  nous  ces 
fyftêmes,  diétés  par  l’imnioralité  Sc  ia  parefte,  qui  atcé- 
nu  nt  l'horreur  ciii  larcin  & l’érigent  en  doâ:nne  ! Que 
l’aétion  de  la  loi  alfure  donc  le  droit  de  propriété  j comme 
elle  aiiiire  tous  les  autres  droits  du  citoyen. 

Mais  qui  doit  établir  la  loi?  Le  peuple  feul,  par  l’or^ 
-gane  des  repréfentans  auxquels  il  a délégué  ce  pouvoir. 

Aucune  niitoriîé  particulière  , aucune  réunion  n eft  le 
peuple  j aucune  ne' doit  parler,  ne  doit  agir  en  ion 
ncm. 

Si  une  main  téméraire  s’avançoit  pour  fallir  les  droits 
du  pe  tple  fur  l’autel  de  k Patrie  > la  Convention  fe 
montrero’t  d’autant  plus  jalo  ife  de  développer  contre 
rufuipateur  le  pouvoir  dont  elle  eft  revetue  , qu  elle  doit 
compte  au  peuple  dçs  atceniats  commis  contre  fa  fouve- 
raineté. 

Dans  fa  fermeté  , la  Convention  nationale  ne  fe  dé- 
partira jamais  de  la  fageife  j elle  écoutera  avec  auencion 
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les  réclamations  qui  lui  feront  adrelîees  ; mais  elle  ne 
foulïrira  point  que  le  dro't  ci’éclairet  Sc  d’avenir  de- 
vienne un  moyen  d’opprelîion  ôc  d’avililTement , ôc  qu’il 
s’élève  jamais  des  voix  qui  parlent  plus  haut  que  la  re^ 
préfentation  nationale. 

Elle  prendra  contre  les  intrigans , contre  ceux  qui 
peuvent  encore  regretter  la  royauté  l’attitude  la  plus  vi- 
goureufe.  Elle  maintiendra  les  mefures  de  sûreté  que 
le  lalut  public  commande  ; mais  elle  ne  confenrira  point 
qu’elles  foienc  aibirrairement  étendues,  ôc  que  la  fuf- 
picion  foie  une  fource  de  calamités. 

Enfin  tous  les  aétes  du  gouvernement  porteront  le  ca- 
raélère  delà  juftice-  mais  cette  juftice  ne  fera  plus  pré- 
fentée  à la  France  ^ fortant  des  cachots  , toute  couverte 
de  fang,  comme  Tavoient  figurée  de  vils  & hypocrites  conf- 
pi  rare  Lits. 

Français , confidérez  comme  vos  ennemis  tous  ceux 
qui  voudroient  attaquer  obliquement  ou  d’une  manière 
direéte  k liberté  , l’égalité  , i unité  , rindivifibilité  de  la 
République. 

Fuyez  ceux  qui  parlent  fans  cefie  de  fang  &:  d’écha- 
fiiuds , ces  potiiotes  exclufifs  , ces  hommes  outrés  , ces 
hommes  enrichis  par  la  révolution  qui  redoutent  l’aélioii 
de  la  jufiiee  , 6e  qui  comptent  trouver  leur  faluc  dans 
la  confufion  & dans  l’anarchie. 

Eftimez , recherchez  ces  hommes  laborieux  Sc  mo- 
defies  ^ ces  erres  bons  & purs  qui  fuient  les  places  , 
qui  pratiquent  fans  ollentation  les  vertus  républicaines. 

Ne  perdez  jamais  de  vue  , qu$  fi  le  mouvement  rapide 
6:  violent  efî:  nécefTa're  pour  faire  une  révolution , c’efi: 
au  calme  & d la  prudence  de  la  terminer.  ^ 
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l,TnilTèï' vous  <ionc  da'ns  un  centie  cornuiuii  . î ^imour 
& le  refpeâ  des  lois. 

Voyez  vos  braves  frètes  ci  armes  vous  «sonner  1 cxempL 
de  cette  obéiiJance  fubiime  dans  leur  ionmiiyon  «S«_  leut 
dévotiemenr.  Leur  çjloue  eft  de  e oimoute  a voix  de 
leurs  cliefs  ; ils  bénuTent  fans  ceffe  les,  decrets  de  la  Con- 
vention  nationale^  s’ils  foiilFrent,  us  e?î  reK tient  e ma 
heiF-fnr  lescirconftances';  s’ils  meurent,  leur  dernier  cii 
eft  nonr  la  République.  Et  vous,  dans  le  leui  des  villes, 
iz  des  campagnes,  vous  vous  laiflenez  aq'tvt  par  de 
vaines  querelles  ! Vous  jetteriez  dans  vos  affemblees  oes 
obrxacles  qui  retatderoient  la  marche  ttiompnale  de  la. 
révolution  ! ^ . 

O Français  ! quelle  douleur  pour  nous , quelle  facis- 
faftion  pour  nos  ennemis  de  voir  la  Francs  viitoneu  & 
au  dehors  & déchrée  au  dedans  ! Non:  il  ne  jamon 
pas  ce  cruel  plailir  , & ce  que  k Convention  a tait  dans 
les  ariiiées , elle  le  fera  dans  la  fern  de  k Repu 

Les  vertus  guerrières  enfantent  les  h _tos  , les  ve 
domeftiques  forment  le  citoyen  : & ce  font  ces  vertus, 
foutenues  5c  fortifiées  d’un  invincible  attachement  aux  prin- 
cipes républ’cains,  qui  perpétuent  d.ms  une  ^ 

néreufe  ce  feu  facré  , ce  grand  caiaéfere^  qu 
peuple  français  le  premier  peuple  oe  1 univers. 

C'eft  alors  que  tous  les  agitateurs  étant  déconcertés , 
on  verra  tons' les  partis  tomber  & setemdre  d ew- 
mêmes;  car,  dans  tous  les  patt's  , .1  y a des 
font  dit  bruit  pour  en  faire  , & du  uval  fans  y_  nen 
«taener-,  ce  font  comme  anta-.t  de  veius  oppofes  . ‘1'^*  “ 
?ei?dre  aucun  fervice  au  pll-te,ne  fervent  quatrouUet 

la  iTianœuvre. 

C'wcns  , toutes  les  vertus  doivent  concourir  à l’cta- 
b'iffement  d’une  République.  Vous  ayez 
tour  k force  pour  renverfe  k baftide  & le  tione  „ la 
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patience  pour  fuppDrtc-t  les  maux  inféparables  d’une 
grande  révoludon , le  coursge  pour  repouffer  les  bar- 
bares  qui  vouloient  forcer  vos  frontières  ; ie  temps^  eff; 
venu  de  vaincre  encore  vos  ennemis  par  la  fermera  6c 
par  la  fa-eife.  Il  faut  que  le  calme  fuccède  ennn^  a tant 
d’orv^es.  Le  vaiffeau  de  la  République,  tant  de  fois  battu 
par  là  tempête  , touche  déjà  ie  rivage  ; gardez  vous  de  le 
repouffet  au  miUeu  des  écueils.  Laiffez  le  s avancer  dans 
1/  port  en  fendant  d’un  cours  heureux  une  nier  ooeil- 
fante,  au  milieu  des,  tran.fports  d’un  peuple  nbre , 
heureux  & triomphant. 

Signé,  CAMBACÉRÈS;  Président  ; Laporte, 
Loze.au,  Pels{  de  laLozère)  , Eschasseriaux  lejaune, 
Boissy,  GuyomarDj  Secrétaires. 


décret. 


« La  Convention  nationale  , apres  avoir  entendu  la 
haute  de  l’adtêire  qui  lui  a étépréfentée  par  hs  comptes 
de  falut  public  , de  sûreté-générale  & de  legiilation  réunis , 
en  exécution  du  décret  du  i p de  ce  mors,  & lavoir 
approuvée  à l’unanimue  , décrété  . 

j>  Qu’elle  fera  imprimée  , envoyée  à toutes  les  adnii- 
niftrations  de  département  & de  diftrla  , aux  munici- 
palités , aux  comités  de  feaions , aux  armées  & aux  lo- 
ciétés  populaires. 

,,  Qta’elhfeta  publiée  par  les  municipalités , afhchee  dans 
les  falles  décadairesde  lue  dans  les  affémbiéesdecommunes 
& de  feaions. 

..  Quelle  fera  diftribuée  à chacun  de,  fes  membres 
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aa  nombre  de  fîx’exemplaires , & traduit^  dans  toutes  les 
langues  j 

35  Que  les  adminldrations  de  diftrlct  la  feront  réim- 
primer , ôc  que  les  agens  nationaux  lenverront  aux  inf- 
^tituteurs  pour  en  faire  leéture  à leurs  élèves  )>. 

Signe  ^ CAMBACÉRÈS,  ; Laporte, 

LozeaUjPëlé  {de  la  Lozère) , Eschasseri'aux  le  jeune. 
Bois  s Y , Guyomard  , Secrétaires, 


\ 


DE  L’IMPRIERIE  NATIONALE 
Venpémiaire,  an  III. 


